




Michel, le cinquième de six enfants, est né à ChErteau- 
Chinon, le 31 août 1920. 

Par son ascendance morvandelle, il était un vrai Celte, 
physiquement et moralement: Blond, au  teint clair, cmx yeux 
rieurs couleur de  noisette, robuste, vigoureux, il aimait à se 
dépenser en exercices corporels. Gai et enthousias:e. il se 
doanait à la vie, sans réserve. comme une fleur s'ou- ai 

soleil. 

Parce qu'il jouissait pleinement de  toutes les joies qui 
s'offraient, il eut une enfance et une adolescence heureuses. 

Pcucourir les mes montueuses =de ça bonne ville de 
ChâteaaiC.!~inonm. aller respirer à pleins poumons sur le 
sommet de s a  montagne, s'enfoncer dans les bois, suivre le 
cours de l'Yonne, pédaler sui les routes morvandelles lui 
procurèreilt des satisfactions dont il ne se lassa jamais et 
dont il eut toujours la nostalgie. 

Ses campements, en compagnie de son cousin Fanfan 
Psrraudin et de bons camarades, a u  Beuvray, au lac des 
Setions, cm Mont Genièvre furent pour lui des sources de joie 
~rodigieuses. 

Des horizons merueillsurr lui furent ou-gerts par des séjours 
en Vendée, chez son oncle l'abbé René Pasquet, en Bretame, 
en Angletem et suitoui par une croisière en MéditemanBe 
occidentale. 



Il fit ses &tudes primaires à l'école publique de  Château- 
Chinon dont il conserva un bon souvenir. 

Pour ses études secondaires, il entra à SaintGilles de 
Moulins (Allier). Sur le Palmaès de 1931-1932. on constate 
qu'en 6P A, Michel a le prix d'excellence, le prix d'honneur, 
10 premiers prix et 5 deuxièmes prix. 11 continua ainsi jusqu'à 
sa  philosophie. CI qui fait écrire au  Révérend Frère Diredeur : 
rn On peut inférer de ces magnifiques succès quo Michel fut un 
élève doué et a3pliqué. discipliné et généreux poux douter  
les peiïÎes ccu~ariétés. de la vie d'internat avec le même 
esprit de décision qu'il devait appopter en presence du 
sacrifice sup&me. 2 

Sa vocaticn cst depuis longtemps bien arrêtée. Tout petit, 
il voulait être - Gn chef P. Ses études terminées à SaintGilles, 
il va préparer Saint-Cyr à Sainte-Geneviève de Versailles. 

L'invasion cllemande le fait revenir à Château-Chinon, 
pour attendre s c  mobilisation. Il n'y retrouve ni son frère 
François qui ~ s t ,  a u  front, au 3e régiment de Dragons portés, 
ni son frère Jsan qui est au 4' Zouaves. C'est avec q e  
immense tristesse qu'il voit passer, en longues files ininterrom- 
pues, les soldds en retraite. 

Les événemenis se précipitent. Le diinmiche 16 iuin 
l'arrivée des Allemmds à Montsauche est annoncée p m  
téléphone, provoquant le dépari d'une partie de la population 
vers le Sud  

Les parents de Michel sont décidés à rester, mais ils 
estiment nécessaire que leur fils, qui est de la classe 1940, 
ne soit pas à la disposition des envahisseurs. 

Lui et son camarade René Buteau pcntent à hicycleite. 
Ils suivent ou dépassent les convois militaires et civils, 
subissent des bombardements d'avions italiens et se  dirigeant 
vers la Vendée, ils arrivent à Niort. L'amnce allemmde les 
fait filer vers la Charnte  et ils échouent prcvidentiellement 
dans la  ferme des Maillet, à Le Gua, près d Royan. 

Dès l 'mistice signé, malgré l'hospitalité inoubliable de 
cette excellente famille. ils reprennent le chemin du rstou,  
toujours à bicyclette. 



Michel, avec beaucoup de  bonne volonté, aide à la  
maison d e  commerce de  ses parents privée dn presque 
toute s a  main-d'ciuvre. Il s'intéresse aussi à Ia ferme de  
Grandchamp. 

Mais ayant entepdu dire que, dons certains régiments de  
la nouvelle armée, on organise des pelotcns spéciaux de 
candidats à Saint-Cyr, il passe aussitôt e n  zone libre. 

A Vichy, il est vite déçu. Il fait en vain démarches sur 
démarches, pour d&cou.v?ir un de  ces pelotons spécicmx. 
Après des séjours inukiles cm 52e R. 1. à Vichy et au 23* d'In- 
fanterie coloniale à Toulon, il finit p m  s'engager au 
23 Bataillon de  Chasseurs alpins à Hyères. 

Le peloton s'organise enfin à la  caserne Saint-Charles à 
Marseille. Mais les conditions de  travail sont défnctuzuses; 
les professeurs insuffisants et parfois inexistanis. L'ambiance 
est mauvaise. il en est navré: le ne corngren& l'armée 
que par Cyr. Ce n'est pcrs pou  rester de~xièine classe peu- 
d.ant des mois et des rncis que je n'o suis enqnqé. Je vous 
prie de crciro quo ie suis plus ambitieux. n 

Ma!gré l a  ccupure d'avec la  zone libre, la  rareté des 
nouvelles, le rationnement, u il ne se ixouv* pa.5 sna~eu~aux m. 

Certes, il rngretie son Morvan, mais il a la  satisfaciion de  
iencontrer son frère Jean, son ami Jacques Berger, d 'a re  reçu 
chez les Schweizer à Mmsei!ln, 15s Blin-Prudhomme à 
Avignon, a u  Couvent des Dominicaines de  Lyon où il trouve 
ses deus s z u r s  Bernadette et Idarie-Josfphe. u Mais lz vie de 
gaizi?scrz n'est P a  faite pour mol. Je I'exerce avec bonne 
vclc.alé. essagani de rSrrGz com'ue la u~onotoriia et la paresse 
qu'elle entraine. s 

Classé 26' sur 109 a u  cîncours du pelaton, il est nomnié 
srrgoiit. Pcr c o n t r  Four SnintGyr quatre seulerrient sont 
alimicsil;les et il n'est pas  du  nombre. Il n'est d'ailleurs pas  
surpris du  résultat, mais il ne peut s'empGc'ner de rouspéter : 
Y on izzus cr bcanp6s ovac 32s peloiors ~gÉciaun. I-. vrai est 
qu'on a  oul lu foira de a-us d-s sou~-ofEci=rj. Mais Cyr, 
toüiours Qrr. Ic ne vmu:: pas ahondonnrr la par5a. Mais. 
dan; qudles ecndiiionr vais-je tavailler ti Neüville. n 





Il convieni de reproduire ici un extrait d'une lettre que lui 
envoie son ancien ccrpitoine : u Vous avez réussi à YEcole 
parce quo vous ne pouviez qi12 cIi!!içilzmsnt ne p a s  r6ussir. 
Votre a~lhousiasme, vos Lon; senL!menb. voire travail intel- 
ligalit et xonaenu vox; ont consuit oii vous vouliez aller. - IouEec Ies voscr:ions ne son! pas aussi pures que la  vôtre. 
II faut de qsandes qualités d s  cœur. d'Sducatéon surk~u: et de 
courage pour réaliser une telle uniié. 

Dites-vous bien que vous avez emporta icute l'estime ds 
vos chefs du 10e B. C.B. ,, 

. Bien vite, il s'est adcpté à la  vie de 1'Ekole. Une bonne 
\,.camaraderie lui$chauffe le cceur. Il se trouve dans son 

élément. Il envisage l'avenir avec confiance. Hélas ! pas pour 
longtemps. Les événements d'Algérie lui font craindre la 
fermeture de I'Ecole. e Ce sera proviaoke. Dans un délai que 
nul ne connaît. !"aimée hançaise revivra jeune et forie. Nous 
n'avons pas !e droit de penser le copiuaire. Y 

L'Ecole fermée, c'est pour lui une douleur indicible. Il est 
revenu à Châtecru-Chinon, avec l'ordre de se tenir prêt a 
répondre à iout appel militaire. Il se fait inscrire comme 
étudiant en droit, mais en faii il se retire discrAteinent dans la 
petite maison de Roche-Aiguë, sur le Mûi?tiau. Il se  dSpense 
avec énergie, intelligence, presque avec pazsicn, sur la terre 
de Grandchamp. 



Ayant été informé de la levée du Ier  Régiment de France 
et ayant pris conseil de ses anciens chefs, Michel s'engage 
comme sergent à Saint-Amand-Mont-Rond. 

Il trouve là, un milieu qui satisfait ses goûts militaires : 
d'excellents chefs et des soldats d'élite. 

Son bataillon est dans l'Est, quand pour lui comme pour 
beaucoup de ses carnarudes se pose un cm de conscience. 
Il n'hésite d'ailleurs pas. u Mon devoir est simple. J'obéirci à 
mes chefs Je demande seulement au ciel qu'ils ne se trompent 
pas et qu'ils nous fassent marcher dans le chemin de i'hon- 
neur. A la fidélité dont nous faisons preuve qu'ils répondent 
par des décisions empreintes de ritérêt fronçais. n 

Cent ans glus tôt, Alfred de Vigny avait écrit : =Pétais 
certain que mon escadron étant là  1à aussi était mon devoir. 

Après des contacts pris, par 1'intermAdiaire d'un aumônier 
militaire, le Commandant Meyer f a i t  passer son bataillon aux 
Forces Françaisrs de l'Intérieur scus les ordres du Colonel 
de Grouchy. 

Michel. promu aspirant. occupe avec s a  section la ferme 
de Belvoir, commune de Bussières-les-Belmont, située a u  
confins de  la Bourgcgne et de  la Champagne pouilleuse. Les 
fermiers, les Hutinet, sont de  très braves gens qui sympa- 
thisent avec les soldats. Michel y est heureux. e Ma section. 
onthousiaste. disciplinée. mmche à ra~iir .  le me suis dom& 
pleinement à mon rnéiier. surtout au 1" Régiment de France. 
désirant de tour mon cœur une véritable mimée. n 



Le 11 septembre, un convoi allemand, venant de Dijon, 
est signalé à Saules, sur la  route de Belmont. Une section du 
1" R. D. F. est envoyée pow l'arrêter. Devant l'importance du 
convoi qui dispose d'artillerie, elle demande du renfort et des 
munitions. 

L'aspirant Pasquet reçoit l'ordre d'y aller avec les 
12 hommes disponibles au  camp. a l l  part. dit Madame 
Hutinet. à dix métres en avant de ses soldats. comme à 
une fête. D 

Quand la petite troupe amve sur la route de Belmont à 
Bussières, elle trouve le terrain abandonné par la première 
section et elle est immédiatement m x  prises avec les 
Allemands. Cew-ci sont au moins 300 et ils entourent bientôt 
le petit bosquet où se défendent les 13 Francais. a il n'y a plus 
qu'à se fabe iuer sur place B.  dit l'aspirant Pasquet. 

Dès le début, il est blessé au  bras p m  un éclot d'obus. 
Il voit tomber autow de lui, cinq de ses hommes, morts. Trois 
autres sont blessés. Il commande toujows la  résistance, quand 
il tombe sous une rcdaln de mitrailleuse. Une balle lui a coupé 
l'artère fémorale. 

Les survivants continuent à se battre, mais lews munitions 
épuisbes, ils sont fait prisonniers. 

Les Allemands avaient perdu 80 hommes. Leur marche 
sur Bussières était mêtée. Ils pmiiront par une aube route 
sur Vesoul, non sans avoir été bombardés p m  la R.A.F. 

A midi, trois heures aprés avoir quitté le camp, Michel 
était mort ... sous un pommier en fleurs. 

= Heureux ceux qui sont morts pour la terre chcmelle 
Couchés dessus Ie sol à la face de Dieu. a 

(Pésuy.) 
8% 

D'aprés certains témoignages, les Allemands rendirent 
les honneurs à l e m  adversaires nicris. Michel, enveloppé 
dans une toile de tenie, fut déposé au  cimetière de Belmont. 
Ce ne fut que le surlendemain que le corps pût être transporté 
à Bussières, mis dans un cercueil de sapin et inhumé avec ses 
hommes près de lui. 



D'après un témoin, *ils eurent des obsèques solennelles 
où toute la population assistait. Les gerbes de fleurs recou- 
vrant les cercueils M. 

L a  reconnaissance des habitants ne cessa de  se mani- 
fester. Monsieur le curé de  Bussières pouvait écrire : = Mea 
pmoissieus entretiennent cette tombe avec le plus grand soin. 
Des mains chrétiennes se font un devoir de remplacer la 
moman de voée vaillant soldai. m 

En effet, ce mlte rendu à Michel et à ses hommes était 
un acte de reconnaissance, car, suivant l'expression du maire. 
Monsieur Lefort, rn leur sacrifice a certainement contribué à 
épmgner au village de Bussières. l'incandie et le pillage m. 

**a 

Le 18 septembre, le Commandant Meyer, du 2" Bataillon 
du ler Régiment de France. écrivait à Monsieur le Maire de 
ChâteauChinori : 

= J'ai la douleur de vous faire part du décès de l'aspirant 
Pasquet Michel. du ler Régiment de France. tué en combat 
conée les AUemands. le 11 septembre 1944. près de Belmont 
(Haute-Mme). 

Son corps a été inhumé au cimetière de Beimont. J'ai 
l'honneur de vous demander de bien vouloir prévenir sa  
famille. D 

Après cet mis,  la famille ne reçut aucune lettre, aucun 
renseignement. Devant ce silence inexplicable, il fallut l'inter- 
vention de hautes autorités militaires pour atteindre les 
officiers du le' R. D. F. Cependant, le Commandant Meyer, 
le Capitaine Dc~mas ,  le Lieutenant Barbé et d'autres avaient 
écrit aussitôt après la mort de Michel. 

Ces lettres avaient été interceptées. 
Une telle vilenie est-elle concevable ? 
L a  mère de Michel, pour avoir des précisions, se décida, 

malqré l'absence complète de  communication, à se rendre 
sur les lieux où fut tué son fils. Voyage douloureux autant que 
pénible, mais réconfortant pcrr l'aide qu'elle trouva partout sur 
son chemin et pariiculi&rement à Bussikres-les-Belmont. Elle 
n'oubliera icanais la chaude sympcrthie que tous lui témoi- 
gnèrent, mais parüculièrement les familles Bedarrides et 
Bouvier. 



Le 19 novembre, le corps fut placé dans un cercueil de 
chêne et placé dans le caveau de Madame Bedarrides. 

C'est là que, le 17 mai 1M6, les parents de Michel et son 
frère aîné, attendant en vain le laissez-passer toujours refuse, 
vinrent le chercher en cruto, avec le consentement des cmtorites 
civiles de Bussières. 

Par un temps très clair et très pur de printemps, ce retour 
de Michel dans son pays très aimé fut quelque chose de 
merveillem. Les hêtres avaient encore leur jeune verdure. Les 
haies d'aubépine étaient en fleurs. Tout le Morvan faisait 
un triomphe à son fils, à son héros. 

Ce n'était pas un convoi de mort, mais une apothéose. 

Dans s sa ville D une chapelle l'attendait, délicatement 
décorée pcn son frère Jean et s a  s e u r  Marie-Josèphe. Le 
cercueil disparut sous les fleurs de Grandchamp et sous des 
roses rouges crpportées par des mains amies. 

Le lendemain eurent lieu les funérmlles. Les parents 
avaient voulu qu'il n'y ait ni délégations officielles ni discours. 
mais ils laissèrent le vieux curé d s  Michel, le chanoine Brot, 
dire un adieu affectueux à son ancien enfant de chœur. 

Une foule immense, recueillie, transforma ces funérailles 
en un très émouvant témoignage. 





SES CITATIONS 

Par décret du  4 septembre 1945, signé de  GAULLE. 

L'Aspirant Michel PASQUET 

a été décoré, à ti'ue posthume, 

de  la  MEDAILLE MILITAIRE, 
de  la  CROIX d e  GUERRE m e c  PALME. 

=Jeune chef d e  section qui, par son allant, ses qualités 
militaires et son courage, a su  faire de  sa section une troupe 
d e n t e  et résolue. 

Le 11 septembre 1944 a conduit ses hommes cm feu, 
devant le cimetière de Belmont, et malgré une infériorité 
numérique écrasante a réussi à &ter l'ennemi. 

A été mortellement blessé a u  cours du combat. R 

Par décret du 16 janvier 1947 est homologué a u  grade 
de SOUS-LIEUTENANT à titre posthume. et pour prendre 
rcmg a u  1" septembre 1944, 

le Saint-cyrien, promotion 1942, 

PASQUET Michel. 



EXTRAIT 

du MÉMORIAL de SAINT-CYR 

Croix de Provence )) 

Ancien de Sainte-Geneviève, s candidui mili D, Michel 
Posquet était entré au le' Régiment de France en septembre 
1943. Il crpprend son niétier et révèle c des qualités militccires 
de  premier ordre P. 

Le 14 août 1944. le ler Régiment de France passe aux 
Forces Fran~aises de l'intérieur. Posquet qui est. alors, dans la  
Haute-Marne, à Belmcnt, est nommé aspirant. 

Le 11 septembre, sa section est envoyée par son comman- 
dant, au cimetière de Belmont, en renfort d'une compagnie 
engagée. Lorsque la section arrive au point désigné, la 
compagnie s'est retirée ; la  liaison est impossible. Le  combat 
s'engage. Les ennemis sont 300. L a  section compte 12 hommes 
qui se batient jusqu'à l'épuisement des munitions. 

Pasquet est blessé au poignet par un éclat. Ii continue le 
combat. Une ruiale de mitrailleuse lui sectionne l'artère 
fémoraie. Etendu, perdant son sang en abondance, il reste 
* chef 2 jusqu'au bout, dirige et encourage ses hommes. 

... L'aspirant Pasquet est mort. Cinq de ses hommes 
avec lui ... 

La  population de Eussières-les-Belmont le considère 
comme son sauveur. 



DE BUSSIÈRES-LES-BELMONT 

Des nombreuses lettres de sympathie reçues. nous ne 
reproduirons que celles du Maire et du Curé. 

Monsieur le Maire LEFORT 

J'ai l'honneur de vous accuser réception de votre letire du 
5 odobre. reçue ce jour. et vous donne l'assurance que le 
nécessaire a été fait pour que voire fils. tombé glorieusement 
entre Bussièrcs et B e h n t  soit inhumé avec tous les honneurs 
qui lui étaient dûs. Une plaque a été apposée sur son cercueil 
et une mix mise sur sa tombe. sur lnqueiie une gerbe sera 
déposée à Yoccasi~n de la Toussaint. 

Le 11 septembre. voire fi se rendait à Saules avec sa 
section. lorqu'à l'entrée de Bahont, une formation demande 
qui venait en sens inversa ouvrit le feu. Au cours du combat. 
six Français furent tués et six au'ues fait prisonniers. 

Leur sacrifice a certainement conlriiué à épargner au 
village de Bussières lüicendie et le pillage qui sévirent à 
Belmont. 

Voire fils est mort pour la France. Que ce soit pour vous, 
au ililieu de voire immense douleur, une consolation et 
une fier:& 

Monsieur le Curé BESANÇON 
Attestation donnée au lep R. D. F. 

Je soussigné. abbé Gérard Besançon, curé de Bussières- 
les-Beimont auminier divisionnaire à la 14C D. L. détaché au 
5lS Fi. 1. J'ai été témoin de la bataüle qui des* livrée à Beimonl. 
J'atteste que les iroupes du 1"' Régiment de Fronce se sont 
batlues avec une brtrioure exemplaire qui a fait l'admiration 
des habitanis. 



Lettre rxut Parents de Michel 

Votre cher fis, tué le 11 septembre à 2 kilomètres d'ici. 
à l'enîrée du village de Belmont. après s ' ê h  battu héroïque- 
ment contre u n  ennemi bien supérieur en nornbre. 

Te ne connaissais pas assez votre fias pour vous dire si il 
a été du nombre de ceux qui se sont approchés des sacre- 
ments. En tout cas, presque tous les ofüciers et un très grand 
nombre de soldais se sont confessés et ont communié. 

Seuls les survivants de sa section pourront vous domer 
les détails sur la mort de votre cher iils. 

Penneliez-moi de vous dire quelie part ie prends à votre 
immense chagrin. Je prie pour vous de tou:e mon âme. Comme 
voire cher enfant, ofirez vaiilamment votre sacrifice pour 
noire France. 

*** 

SON LIEUTENANT 
Jean BARBÉ 

En liscmt la lettre du Lieutenant Barbé, on comprendra 
pourquoi nous l'wons choisie parmi celles des autres officiers. 
Il a été le chef direct de Michel. Il le connaissait nieux que 
tout autre. 

23 décembre 1944. 
=Une letfre du Cupit&e Daumas reçue avec beaucoup 

de retard m'apprend que vous avez étQ iris étonné de no 
recevois aucune btb des officiers qui commandaient à v o h  
füs. le comprends très bien votre étonnement et j'en suis 
d'autant plus navra me. ayant été le chef de voke iils depuis 
huit mois. ie m'étais fait un devoir de vous écrke dès que cela 
m'avait été possible, plus exactement le 11 odobra. Je suis 
désolé de savoir qua cette lettre ne vous est pas pwenu-. 

Je pense qua le Capitaine Doumas vous aura donné tous 
les détails sur le combat, au cours duquel vote fils et une 
parüe de la section trouvèrent l a  merl en vrais wldcrts. Je 
voudrais plutôt vous dire le souvenk que Michel Pasquet a 
laissé parmi ses cammades. Ie l'ai eu sous iriez ordres dlTsct6, 



d'abord comme sousofficior adioint dans ma section et 
ensuite, lorsque ie pris le commandement de la compagnie. 
comme chef de secüon. après sa nomination au q a d e  d'aspi- 
rant. Saint-Cylien moi-même. je le considérais comme teL 

Il a été pour inoi un subordonné remarquable d'entrain. 
de conscience professionnelie. de dévouement. Aimant son 
métier de chef à la passion. il se donnait tout entier à ses 
fondions, ne comptant jamais sa peine. Par ses connais- 
sances. par son esprit de discipline. pur l'autorité qu'il avait 
s u  ses hommes. il s3é:ait fait aimer de tous. Les autres sous- 
officiers reconlaisaaient sa supériorité. Bien que parfois un 
peu rude avec les soldats. il savait être pour eux un excellent 
camarade et souvent un confident. 

Pour moi. ie conserverai de lui le souvenir d'un de ces 
subordonnés ei rares sur qui l'on peut se reposer enüèrement. 

Nous avons eu l'occasion de bavarder librement et il m'a 
parlé assez souvent de sa famille. L'amour, le respect et 
l'admiration qu'il manifestait à l'égard de ses parsnts étaient 
tels que le m'étais plu à les lui faire redire plusieurs fois. Bien 
qu'affectant souveüt une certaine brusquerie. il montmit. à cs 
moment-là. une mande tendresse wour vous et une immense 
recoirnaiçsance pour la fonncrtien que vous lui aviea donnée. 

II est mort en soldat. h la tête de ses hommes. dans des 
conditioni, exceptionnelleo de bravours. 

Nos morts ont été enterrés à Bussières qui les considère 
comme des sauveurs et saura. ie crois. les honorer clignement. 

Je comgrsnds la peine que voua avez dû éprouver en 
apprenant la mort de votre iiis. Croyez que tous ceux qui ont 
vécu avec lui ont éprouvé un vhritable déchuement en appre- 
nant qu'ils ne reverraient plus ce camarade si enthousiaste. 
si 5-~pathihique, si attachant. 

Je sais que iout ce que ie puis vous clire n'anénuem pas 
volre peine. mais il faut que vous sachiez que votre fils a vécu 
et est norl parmi noue. suivant la ligne que vous lui aviez 
donnEe. Ce nora pour vous une consolation. n 



S E S  S O L D A T S  

Ce sont les soldots de l'aspirant Pasquet, ceux qui ont 
combattu avec lui, qui sont les meilleurs témoins du combat 
de Belmont et de sa rnoit. 

Ce sont leurs reilseignements qui ont servi à faire le 
récit du combat. 

Mürcel DAVOUT 
grièvement blessé, fait prisonnier. 

n Je m'excuse de faàre revivre par la pensée. un événe- 
ment dou!oureux Four nous. Cm vous avez perdu un füs plein 
de ieunesse e t  nous. qui étions sous ses crdres. un chef qui 
savait se faixe aimer. 
.................... ..................................... 

Le corniniandant allemand qui a étB du reste chic avec 
nous. nous a dit que noiis nous étions baitus comme des 
braves, à 13 conire 300. 

Je termine ma lettre en vous renouvelant mes plus 
sincères condolBances. en mon nom et en celui de mes 
camarades survivants. n 

Marc LEONE 
survivat, fait prisonnier. 

C'est le dernier soldat aucuel il a parlé avant de mourir. 

=Le commandanf allemund qui i'a lui-même fouülé a 
gardé sa photo et sa carie d'identité. !l m'a remis un papier 
que j'ai pieusemsnf conservé, car il était taché de son sang 
et que je vous envoie!. Et iin portefeuille que je vous deman- 
derais de conserver en souvenir du Lieu!enant Paaquet. 

J'ahais bien m o l  Lieutenant malgré o a  sE;vérifé. 
il venu de là-haut lu sincère sympathie que je lui vouais. 

Croyez que ie partage voire im.ense peine et que les cinq 
soldais, prisonniers comme moi partagent mes senümenis. 

Et souvenez-vous qu'il est mon en h6ros. nous soutenant 
encore de son cciiraqe. alors q-d'il était couché à :erre. blcss6 
à =art 



Jean GARCHERY 
blessé. prisonnier 

Rentrant de captivité. ie rns fais un devoir de vous écrire. 
I'ai été !ait prisornier lors du combat où votre fils a trouvé la 
mort. Croyez que cela a été pour moi une grosse peine. 

Si cela peut vous être une consolation. vous pouvez voir 
que la mort de votre fils n'a pas été sans compensation. 
puisqu'elle a peimis qu'un village ne soit pas brûlé et que 
des Français puissent enccrre vivre. D 

Louis ROUX 
survivant, prisonnier 

Le commandant allemand a voulu que nous allions 
chercher le corps de noire Lieutenant et c'est moi qui l'ai 
transporté mort à une maison de Belmont où était installé le 
P.C. du commandant, une maison avec une vigne grimpante. 

il voulciit le faire entena non loin des tombes allemandes. 
dans un pré, sous der. piuniers. Nous avons demandé qu'il 
soit enterré par la commune avsc un prêtre. il nous a donné 
gaiii do cause. 

C'est là que se l'ai quiité pour touiours. 
le me suis battu mec  lui. le l'd kansporté mort et j'ai fa i t  

mon possible pour qu'il soif enterré rsligieiasement. n 

André MORLEVAT 
soldat de Michel. laissé ail c m p ,  qui fut envoyé par ses chefs 

pour reconnalire les conséquences du combat. 

~ A p r à a  14 années écoulées. je vais essayer de vous 
parler de voire fiis qui a été mon Lieuleliant. 

Dès noire amvQe au  camp de Saint-Amand aïec mon 
camarade Léone. nous avons été sous les ordres de voke fils. 
C'était, p o u  ses hcmmes. un bon chei et un bon camarade. 
n causait souvent avec nous. 
......................................................... 

En voua disant que i'aumis grand plaisir à vous cornaitre 
et à vous pcrler de vive voix de nofle cher Lieutenant Michel 
que ie pleure souvent. Pmdonnez-moi n 



SON FRÈRE D ' A R M E S  

Michel ROUMIEUX 

Nous mettons à part le témoignage d e  Michel Roumieux, 
parce que s a  valeur est exceptionnelle. 

Par s a  spontanéité, sans doute, mais surtout par la  valeur 
morale de celui qui le porie. 

Il a le droit de  parler, celui qui, dès sa sortie de Cherchell, 
partit comme sous-lieutenant à l a  Légion étrangère et tomba. 
à 23 ans, à Tcm-Ly, en Indochine, pour la  France et son 
Empire, mais aussi .pou+ défeudm nos kires Chmms et 
Moïs m. 

Il a le droit de riarler, celui qui écrivait dans son journal 
personnel: =Mon Diou. toubs les scuffrances que vous 
m'enverrez. je vous les ofifrs. pour lien. ~ e n s  rien vous 
demander en &change p e  la grâce d'accomplir iusqiau 
bout le sufiil"?ce. 

Je veux $Re fier et digne le jour de ma mort Donner bute 
sa vie. tout son sang d'homme en plein é~axouisseinewl 
physique. Etre diqne Ze cef?e rnmt sur un champ de ba!aiUs. n 

Il fud ajouter que les deux Michel étaient des frbres 
d'armes dans toute l'acception du terme. 

Tous les deux profondément religieux. sans formalisme. 
Tous les deux d'une impeccable droiture morale, méprisant les 
finosseries et ayant horreur d e  ce qui est vil et laid. Tous les 
deux concevant leur vocaiion militaire comme un sacerdoce. 
Tous les deux exigeants pour 1a.discipline. mais voulant et 
sachant se faire airner de leurs hgmmes. Tous les deux des 
héros Ires ieunes et bt; purs. 

ChsrchelL le 2 février 1945. 

Vohe lettae l u  25 septsibie 1944 v!ent iuitc de  rn- 
~arvenir. Vous n'avez sans doute paa reçu c&e que jo vous 
ai udreçsée le 5 octobre dernier. 



Vouz avez dû recevok tous les roiiseignements matériels 
conceinallt !a ncri de Michel. Aussi vais-ie essayer suriout de 
vous racon:er comment îl a vécu les derniers mois. de vous 
parler. de son état d'es~r:l. D'dard, germetlez-moi de me 
présenter. I'ai 21 ans, mms je suis resté assez gamin, I'ai été 
reçu au ccnccurs de SaintCyr en 1913 et ie me suis engagé 
ari 1"' 3. D. F. vfïs fin novembre. Michel fut alors mon supé- 
rioii à &&le tiihe : à üka de sergent (c'est lui qui m'a appris 
le manlerna~t d'armes et l'ABC du métier) et à titre do Saint- 
Cy~ian. puicqu'ii &mt mon ancien d'une année. 

Nous avons s-mpathisé dès le début parce que nous 
avions k s  mêmes idées, les rn6nîes aspimiions. Et puis aussi, 
pmse que i'avoi; u!~ ccu?art&re I rèç gaiiiin, il ne se mettait 
iumais en eol8i-e a p & s  cioi. Powiant. il avait un caractèxo 
amei violent et pa3 icujoure BpÈs coznmode. VOUS m'excuserez 
l'arpressinn, mais il étaii ce qu'on appelle un a emmerdew n 
pour le service. Ce qui veut d i e  qu'a avait une haute idée de 
son devoir d'étai el une grande conscience professionnelle. 
Tous étaient unanimes là-dessus : c'était un mal militaire. il 
$ait vra;m.nt le chef do la rneiileure section de la compagnie. 
il ri eu un commandement qzs I'on trouve rarement. 

ins!a?lés ù Belmont dans les dépendances d'une ferme. 
où, !a sck. nous étions touiours bien reçus dans la grande 
sa1!e h xranger o u  voleis clos. Dazs la pénombre. nous 
écout;rina k s  nouvelles oi: de la musique. en mangeant dcs 
pmnes ou en dégustant de la goutte oiforie pm ces braves 
gent?. kb!oss a comnencé pour ncuz une bonne peâite vie 
en campagne. 

Puis. aous nous sommes transportés dans une ienne isolée 
Ci Belvcir, à G Mométies de là. La mâme vie a continué. 

NGcliel me disail : e Mon pauvre Roumieux, demain on 
mangera peut-êirs des briques. alors carpe diem B. 

Id'allez pas conclure quo nous éiions devenus atrocement 
mal8rialisaes : nous sommes dlés ccrzmunies pour. le 15 aoGL 

Un lirncmche soir, le 10 sepiem5re. rai eu une longue 
coxvctsaüon avec Micliel. Mous avons &cu!é assez tard 
dans la soirée, puis nous nous saminies quittés en riant. 



Le lendemain, on vint demander des renforis el des 
muniüons. Vous connaissez la suite. 

I'ai assisté & soin enterrement. rétais au garde à vous 
derrière soin cepcueil. 

L'aspirant Michel Pasquet est mort en soldat. de la plus 
beiie mort qui puisse cxis:er. B n'a pas é:é surppis. Son 
sacrifice a été plehcineiit consenki. 

Je vous assure que vous pouvez ê.ke fiers de voire fils. 
Be le r e p i i e  beaucoup. mais je ne l'ai pc;s pleur& car ie sms 
qu'il est heureux, parce qu'il a eu le sort qu'il désimit : celui 
de viim et de a n a d  en sddaL 

V a ~ s  m'excuserez si, d.nns cette lettre. i'ai mblangé un 
peu tout: le matériel, le mowl et le sub!ime. P5ais c'étnit 
comme ça avec MicheL Nous nous anirisicns beaucoup et 
brusquement nous causiains ~érieusement. 

... Ie pcla~o souvent à hfichel. IB est pour moi l'exemple du 
soldat. l'exern~le de l'héroïsme calme et raisonné. Je ne sais 
pas S i e  de grandes phrases : d'ai!le~ss. il d e n  voudrait Cm 
Ee pale  souveixt mec lui et il me gronde de temps en temps. 
Pcur moi, il n'est pas mort 11 vient souvent me voir et me 
conseiller. 

Et si i'ai I'honnaiir d'avo& une belle mari comme la 
sienne. ie SUIS sûr qu'il z r z a  :out pris de mi pour les 
derniers rnaments. 




